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1.0. PROPOS PRELIMINAIRES


Définir convenablement les concepts de sexe, genre, identité de genre et orientation sexuelle est le premier travail à mener à bien.


Dissocier les revendications homosexuelles et transidentitaires est indispensable, en effet, elles ne sont liées que par une histoire militante que l’épidémie de sida a rendu commune.


Ensuite, il est indispensable de déterminer si oui ou non, les revendications trans sont une menace pour les droits des femmes.


Il est également urgent d’établir si et dans quelle mesure, les mineurs en quête d’identité et de devenir, peuvent être mis en danger par l’activisme trans.


Puis il ne restera plus qu’à explorer quelques pistes en vue de régler les conflits de la manière la plus constructive possible et de les mettre en oeuvre.  


Pendant des décennies, la question trans n’intéressa que les personnes concernées ou spécialistes de l’identité sexuelle. Puis de rares féministes s’exprimèrent pour mettre en doute les théories transactivistes ainsi que leurs modalités d’action.


Depuis les années 2010, la polémique a pris de l’ampleur et de nos jours les clivages sont si marqués qu’il n’est plus possible d’avoir de débat sans invectives et violences. Les parties en conflit se sont enfermées dans l’incompréhension et le rejet.


En tant que féministe, si je suis le plus souvent interpellée par le comportement violent comme par l’argumentation empirique de trans -activistes, il m’arrive aussi de ne pas approuver des réactions et propos de féministes en butte aux militants trans.


Je ne pense pas que nous sortirons de cette impasse sans en cerner et comprendre précisément les raisons, ce qui permettra de proposer des solutions raisonnables susceptibles de satisfaire tout le monde.


Définir ou redéfinir les concepts le plus justement possible, proposer des solutions, c’est l’objet et la raison d’être de cet essai qui je l’espère contribuera à apaiser les tensions et dépasser les guerres de tranchée.


Le débat qui fait rage a longtemps été sous-jacent. S’il est désormais exacerbé, ce n’est pas fortuit, les enjeux sont considérables et amplement sous-estimés. Bien que les personnes trans ne représentent que 0,02 à 0,08% de la population, les féministes c raignent que les revendications trans ne mettent en danger les droits des femmes. Nous sommes nombreuses à penser que le système patriarcal pourrait bien avoir trouvé là, un moyen de préserver la domination masculine. Il faut bien le dire, la question ne mobilisait pas grand monde avant que ne s’élèvent de grandes voix de la société civile pour exprimer leur inquiétude devant le nombre grandissant de mineurs se déclarant trans.


Je suis féministe universaliste et j’ai une connaissance des milieux féministes et homosexuels dans lesquels j’ai milité, dès les années quatre-vingt pour le premier et quatre-vingt-dix pour le second, présidant successivement SOS homophobie puis le Centre Gay et Lesbien de Paris (CGL).


Au sein même du mouvement de libération homosexuelle, les difficultés et affrontements entre militants gays, lesbiennes et trans étaient constants. Tout ne coulait pas de source, la cohabitation n’étaient pas évidente entre des groupes qui avaient des priorités et des agendas différents, parfois même antagonistes.


Les lesbiennes reprochaient aux gays de ne pas s’intéresser à la lutte contre le sexisme et d’ignorer leurs revendications spécifiques, également de profiter à leur manière des avantages de la domination masculine.


Pas grand monde ne s’intéressait aux revendications des trans et leur façon de s’imposer déplaisait souvent. Il n’était pas rare que des lesbiennes comme des gays soient embarrassés par l’outrance de militants trans auxquels ils reprochaient de reproduire les stéréotypes de genre contre lesquels ils luttaient.


Rappelons que dans les premiers temps du mouvement de libération homosexuelle, les rares militants trans étaient des transsexuels - trans m pour masculin to f pour féminin - qui pour financer leur transition de genre, c’est-à-dire la prise d’hormones croisées et les opérations chirurgicales de réassignation de genre, n’avaient de solution que la prostitution.


La question du sida fut centrale au développement du mouvement de libération homosexuelle, les femmes trans - m to f- tout aussi touchées que les gays par le sida, devinrent partie intégrante du mouvement.


A l’époque, il n’y avait que très peu de d’hommes trans - f to m -, ce n’était pas du tout une mode chez les femmes. Des lesbiennes se masculinisaient pour échapper à une prédation sexuelle. Mais si par goût ou manquant de modèles elles se donnaient une apparence masculine, elles n’étaient pas trans et ce qui les motivait c’était de vivre librement leur homosexualité.


Après les années 2000, le mouvement de libération homosexuelle a progressivement évolué jusqu’à se reconfigurer totalement, les lesbiennes féministes et politisées en sont sorties alors que les trans -activistes y ont pris de plus en plus de place. De plus en plus de lettres ont été ajoutées au sigle LGBT alors que le mouvement perdait la moitié de sa population d’origine, les lesbiennes, et devenait un mouvement gay et trans. Avec l’essor du mouvements LGBTQI dans les années 2010, la culture queer s’est répandue dans la société et un nombre croissant de jeunes s’est intéressé à la question trans, les jeunes femmes étant les plus nombreuses à vouloir se réassigner trans homme - f to m -.


Les associations et ONG européennes et mondiales basées à Bruxelles telles que l’ILGA (international lesbian and gay association) pratiquent un lobby politique efficace. Depuis des décennies elles militent pour que soient adoptées des politiques publiques favorables aux personnes trans et dans nos démocraties, les élus sont dans l’ensemble prêts à satisfaire de telles exigences.


S’il est en effet nécessaire de lutter contre les discriminations et violences à l’encontre de personnes trans, et sur ce point tout le monde est d’accord, des voix s’élèvent de plus en plus nombreuses, pour inciter à plus de prudence. Le bon sens voudrait en effet que des revendications soient analysées et évaluées afin de s’assurer qu’elles ne portent pas préjudice à d’autres catégories de population, en particulier les femmes et les mineurs. De plus en plus de d’intervenants jeunesse s’inquiètent des effets de contagion sur les mineurs et certains pays font marche arrière, comme dernièrement l’Angleterre où le gouvernement britannique a bloqué la Gender Recognition Reform Bill écossaise. (1) 


(1) Gender Recognition Reform Bill UK government defends veto on scots gender law


Https://www.bbc.com/news/uk-scotland-66864372


Au Royaume-Uni, les trans-activistes très offensifs ont été payés de leur audace en retour, mais une forte résistance s’est organisée et ne fait que grandir.


La résistance aux exigences des trans-activistes est une évolution récente qui reste plus ou moins confidentielle mais elle est bien perceptible et tôt ou tard, les débats devront avoir lieu et être tranchés.


Entre militantes féministes, (je ne parle évidemment pas des « féministes queer » qui sont sur les positions des trans-activistes) et trans-activistes, le dialogue est rompu et la violence atteint maintenant des sommets : des trans-activistes menacent de tuer les TERFs (acronyme de trans exclusionary radical feminist) et n’hésitent pas à les molester dans les manifestations. De leur côté, des féministes tombent parfois dans un essentialisme que des groupes proches de l’extrême droite ne renieraient pas.


Par conséquent, il est temps de s’entendre sur les concepts, de s’interroger sur les enjeux politiques et financiers de la question trans et de proposer des solutions pour sortir des tranchées.










CHAPITRE 1



DES CONCEPTS A REVISITER



1.1  QU’EST-CE QUE LE SEXE ?


Le sexe est un ensemble d’attributs biologiques et de caractéristiques physiologiques et physiques qui permet de déterminer si un individu est de sexe masculin ou féminin. On s’attache donc aux chromosomes, aux niveaux d’hormones et à l’anatomie du système reproducteur pour savoir si un nouveau-né est de sexe féminin ou masculin.


A l’intérieur de chacune des deux catégories, il y a des variations, tous les individus d’un même sexe n’ayant pas les mêmes dosages hormonaux, aussi, les caractères masculins comme féminins peuvent être plus ou moins accentués ou à l’inverse atténués.


En matière de différenciation sexuelle, il peut y avoir des anomalies, comme d’ailleurs pour l’ensemble des composants constitutifs d’un être vivant, elles restent rares.


Des personnes naissent intersexuées, les intersexués naissent avec des caractères sexuels chromosomiques, gonadiques et génitaux des deux sexes masculin et féminin.


Les caractères sexuels primaires sont déterminés par le caryotype chromosomique. Notre 23ème paire de chromosomes différentie les femmes et les hommes. Il est intéressant de noter que si la différenciation sexuelle n’intervient qu’au troisième mois de grossesse, c’est bien au moment de la fécondation de l’ovule que le sexe d’un individu est déterminé, dès la conception donc.


L’ovule fécondé porte toujours un chromosome x, le spermatozoïde lui apporte un second chromosome soit x soit y. Si c’est un x, l’embryon avec 2 x est de sexe féminin, si c’est un y, l’embryon avec un x et un y est de sexe masculin. Les chromosomes sont présents à l’intérieur de chacune des cellules humaines et portent chacun un ensemble de gènes.


Comme déjà dit, il peut se produire des anomalies chromosomiques, certaines personnes n’ont qu’un seul chromosome x, d’autres ont trois chromosomes x, d’autres encore un chromosome x et deux y, ces anomalies portent le nom de syndrome.


En outre, les caractères sexuels secondaires propres à chaque sexe ont une importance significative puisqu’ils déterminent l’ossature, la musculature, la pilosité et même la répartition des graisses.


Le sexe est donc une donnée scientifique observable et vérifiable et de manière indéniable.


En résumé, il n’existe que deux sexes, féminin ou masculin, avec pour chacun une large palette de variations possibles et quelques individus présentent des anomalies. Ceci est immuable dans l’espèce humaine depuis son apparition et permet la reproduction de l’espèce qui ne peut résulter que de la fécondation d’un ovule par un spermatozoïde.


Prétendre que le sexe n’existerait pas ou que cette donnée biologique immuable pourrait être contrôlée, effacée et modifiée selon le bon vouloir de chaque individu, est pour le moins très hasardeux.


Pour s’en convaincre, il suffit de lire le dossier du numéro 1274 de novembre 2023 du magazine sciences et vie consacré à une « révolution annoncée en médecine : les différences hommes-femmes enfin prises en compte ». En lisant le dossier, on comprend que les hommes et les femmes ne sont pas égaux dans le domaine de la santé, ils ne développent pas les mêmes affections, les maladies les frappent différemment selon leur sexe. Pour une même maladie, les symptômes des uns ne sont pas ceux des autres et les traitements des uns sont inadaptés aux autres puisque leurs gènes, taux d’hormones, réponses immunitaires et modes de vie sont distincts. Même le vieillissement diffère selon le sexe. Les essais cliniques étaient jusqu’à peu exclusivement réalisés sur les hommes, passant à côté de bien des spécificités propres aux femmes. La médecine considérait à tort les femmes comme des « petits hommes », elle est désormais confrontée à un chantier colossal. Le sexe existe bel et bien et il est une donnée fondamentale, pour l’essentiel incontournable, peu importe les prises d’hormones et mutilations entreprises pour en changer.



1.2  QU’EST-CE QUE LE GENRE ?



Si le sexe décrit une ensemble de caractéristiques biologiques et physiques, le genre introduit une notion de construction sociale. Les rôles sociaux de genre féminin et masculin découlent de la domination masculine du système patriarcal.


Les théoriciens « queer », Judith Butler entre autres idéologues, ont développé la notion de genre qui a émergé dans les années soixante-dix aux États-Unis sous la plume de l’historienne Joan Scott. Ces théories ont essaimé dans les milieux intellectuels et universitaires, en sociologie notamment. L’idée maîtresse en est que les différences entre les sexes ont été organisées par nos sociétés qui ont élaboré pour chaque sexe des stéréotypes de genre. Ces stéréotypes de genre concernent par exemple des goûts, aptitudes et traits de caractère supposés appartenir à l’un ou l’autre sexe. Des différences qui ne sont pas innées et dont il est possible de s’affranchir en rejetant les modèles sexistes et en réinterprétant le genre à notre guise.


Sous l’influence des théoriciens « queer », le mot sexe a donc été abandonné au profit du mot genre qui n’enferme pas l’analyse dans des logiques biologiques. En soi, la démarche est plutôt intéressante et utile pour lutter contre un système d’oppression. Puis les études universitaires dites de genre ont remplacé les études féministes. Une substitution que certains ont poussé jusqu’à son paroxysme prétendant que les luttes féministes devaient être recentrées sur les questions identitaires. Le mot transsexuel fut à son tour remplacé par le mot transgenre. Au final, en guise de féminisme, dans les études de genre il fut de plus en plus question d’identité de genre. Les problématiques spécifiques aux femmes laissant de plus en plus de place aux questions de changement de genre, d’annulation de la biologie et de primauté du ressenti puisqu’il suffit aux individus pour renverser le patriarcat, d’adopter les caractéristiques secondaires de l’autre sexe que le sien.


On peut considérer qu’il s’agit là d’une liberté et d’un progrès, mais il est aussi possible d’objecter que la notion de genre ainsi établie est une fiction. Je m’explique, le concept de genre est utile pour analyser les rapports sociaux de sexe mais la proposition de transcender les genres est très éloignée des préoccupations et des vécus des femmes et des hommes sur notre planète. La plupart des gens ne sont pas touchés par ces théories, ils ne les connaissent même pas, en revanche, ils sont confrontés aux rapports de force de la domination masculine dont seules les luttes féministes viendront à bout.


Bien des féministes considèrent que les théories queer n’ont pas eu pour les droits des femmes, les répercussions positives envisagées et que ce sont le plus souvent les hommes qui en profitent. Les intellectuels à l’origine des théories sur le genre n’avaient probablement pas pour intention de léser les droits des femmes, mais transcender ou abolir les genre reste une intention marginale qui n’aide guère nos sociétés à éliminer le système de hiérarchie et de supériorité masculine dans nos vies de tous les jours.


En d’autres termes, prôner une fluidité de genre peut-il vaincre le sexisme et la misogynie ? Il est permis d’en douter alors que des hommes trans - m to f -, jamais l’inverse, qui ont l’apparence de femmes, des attributs féminins, remportent trop facilement des compétitions sportives dans la catégorie femme, ou présentent un risque sécuritaire dans les lieux jusqu’ici réservés aux femmes cis-genres. La question est ouverte.



1.3  SEXE ET GENRE, SONT-IL LIES OU ETRANGERS L’UN A L’AUTRE ?



Nous l’avons vu, il existe des anomalies, mais il n’y a pas de sexe ni de genre neutre, l’un comme l’autre sont féminin ou masculin même si à l’intérieur de chaque catégorie. Les individus présentent des caractères plus ou moins marqués de la catégorie à laquelle ils appartiennent.


Le sexe c’est un ensemble de caractéristiques mâles ou femelles déterminé dès la conception, à de rares exceptions près, on naît homme ou femme. Le genre c’est ce que nos sociétés ont fait des différences entre les sexes. Elles ont hiérarchisé et valorisé ou infériorisé ces différences. Le genre au lieu d’être un ensemble de données scientifiques, biologiques et physiques, est un ensemble de notions sociologiques et culturelles, c’est un concept qui permet d’analyser, de critiquer et de dépasser les stéréotypes sociaux-culturels d’une société qui s’est construite avec une domination de genre.


Sexe et genre sont liés et aucun des deux mots, sexe ou genre, ne pose de problème en soi s’ils sont correctement employés. La difficulté vient de l’instrumentalisation politique qui en est faite alors que ces deux réalités sont pourtant simples à définir.


Il s’agit bien d’un instrumentalisation politique quand des transactivistes affirment que le mot sexe est une insulte à leur encontre car selon eux, le sexe n’existerait pas, il serait assigné arbitrairement à la naissance. Manière de balayer d’un revers de main tout ce qui pourtant est incontournable au plan scientifique.


Instrumentalisation politique de trans-activistes encore lorsqu’ils accusent les personnes cis-genres (c’est-à-dire conformes au sexe constaté à la naissance) de ne pas expérimenter comme eux le font, tous les possibles du féminin et du masculin.


Instrumentalisation politique de trans-activistes toujours lorsqu’ils défendent l’idée d’un « pénis féminin » parce que porté par un individu né homme, non opéré et qui se sent femme.


L’instrumentalisation politique concoure à ce que de vives tensions s’accumulent entre trans-activistes et militantes féministes.



1.4  QU’EST-CE QUE L’ORIENTATION SEXUELLE ?



ORIENTATION SEXUELLE


C’est une inclinaison, un mode d’attirance affective et sexuelle. Il en existe au moins trois : l’hétérosexualité, l’homosexualité et la bisexualité. Une personne est attirée de manière constante par les personnes de son propre sexe, du sexe opposé ou indifféremment par les deux.


Il en est ainsi depuis l’origine des temps et il en va de même dans le règne animal. Se poser la question du comment et du pourquoi n’a guère de sens, en revanche, décider d’assumer son homosexualité ou sa bisexualité dans une société majoritairement hétérosexuelle, prend tout son sens dans une société qui hiérarchise et valorise les modes d’attirance sexuels les uns par rapport aux autres.
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